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THE PASSPORT

Mme Sadie flartin ot - - - - 
= = = = et M. Max Figman

Semaine prochaine : Mme MELBA

T ous ceux qu i au ro n t la b o n n e  fo rtu n e  d ’e n te n d re  M m e M E L B A  dans le 
g ran d  co n ce rt opéra  du  15, à l'A cadém ie , a d m e ttro n t que tous les éloges faits sur 
c e tte  c an ta tric e  n ’o n t rien  d ’exagéré.

D ans les con ce rts  q u ’elle a dé jà  d o n n és  à New Y ork , B ro o k ly n  e t P h ila ­
d e lp h ie , la g ran d e  d iva  austra lien n e  a  m o n tré  la  souplesse e t la  d o u ceu r de  sa 
voix m erveilleuse.

E n  e n to u ran t M m e M elba d ’artistes com m e M m e S calch i, M M . M augu iére  
e t P lançon , pour ne désigner que ceux-là, les o rgan isa teu rs de  ce tte  to u rn ée  o n t 
m o n tré  com b ien  ils saven t ap p réc ie r le  gou t a rtis tiq u e  du  pays q u ’ils v is iten t.

L 'o rc h e s tre  qu i accom pagnera  les a rtis tes  d e  la to u rn ée  M elba sera celu i du 
M etro p o litan  O pera  H ouse , de  New Y ork , sous la d ire c tio n  de  M. B ov ignan i, un 
des plus hab iles chefs d ’o rches tre  qu i so ien t connus.

L e p rog ram m e sera com posé d ’œ uvres de  G o u n o d , M en d elso h n , H an d e l, 
W agner, S hum an , C h o p in , R ossin i, e tc .

Lin te l p rogram m e, avec de tels a rtistes, n ’est pas chose com m une à  M o n tréa l, 
c ’est plus q u ’un  réga l pour les am ateurs.

^ C A D E M I E
*

Semaine du 5 novembre

PROGRAMME

Semaine du 5 Novembre 
•  ▼  •

POWELL

h e  Prestid ig ita teur.

“  M ad e le in e ,”  ou le “  B aiser M a g ic ,"  de  M. S. S tran g e , m usique de  M. J. 
E dw ards, qu i a é té  jouée  la sem aine de rn iè re  au Q ueens, est, com m e to u tes  les 
p ièces am érica ines, une  cop ie  p aro d ie  des pièces connues. Le tex te  de  “  M ade­
le ine  a é té  su rtou t p ris dans “  F a u s t,”  de  G o unod  : M adele ine  possède un d o n  
m agique, chacun  de  ses baisers ra jeu n it celu i qu i le reço it. Les soup iran ts so n t 
nom breux , elle cho is it le v ieux baron  G rim m , qu i b ie n tô t se trouve ram ené  à 
v in g t-c in q  ans.

C es .... d isons le m ot, inep ties , ne  passent q u ’à force de  m ises en  scène e t à 
la  co n d itio n  q u ’elles so ien t b rillam m en t jouées. L ’in te rp ré ta tio n  a é té  assez 
b onne  quo ique les chœ urs fussent m édiocres. M lle d ’A rville  n ’a  rien  p e rd u  depuis 
son d e rn ie r  passage ; les au tres chanteuses, M lles H ild a , M aud H o llin s  e t D resler, 
se so n t ég a lem en t fait app laud ir. M . B oucicau lt, qu i te n a it le  rôle du  b aron  
G rim m , a é té , sans c o n tre d it, le m eilleu r rô le d ’hom m e.

C onclusion  : Par ex cep tio n , sem aine assez b o n n e  pou r ce théâ tre .
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Les clients du Royal ont eu une semaine de distractions par excellence. La 
troupe Rielly and Woods, qui ne compte plus ses succès à Montréal, était venue 
avec un programme nouveau qui a été très bien fêté.

Nous avons surtout remarqué le quatuor Fabriano, chants et danses hon ­
groises. Les Sa Vans, deux équilibristes gymnasiarques, homme et femme, réelle­
ment très forts. Le trio lier Burke et Randall,  les trois clowns acrobates, qui 
doivens rarement rencontrer leurs pareils.

Q uant à la pièce finale, “  Hades up to Date ,” parodies de diverses autres 
pièces, c’est un spectacle pour les yeux et c ’est tout, jolis décors, jolie mise en 
scène, mais à notre avis, trop, beaucoup trop de bouffonnerie, de grosses farces 
sans raison ni motif. Il est vrai que ces farces provoquent le rire de la salle, et 
c ’est sans doute le seul but cherché par les acteurs.

T H E A T R E  ROYAL
PROGRAMME

La Semaine nu 5 "  ;
“ Weber & Field’s ”

Big V au d ev ille  C o m ed y .

' f

X
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Ce que vivent les roses, le charmant petit vaudeville joué la semaine dernière, 
a obtenu un très vif succès, ce qui ne doit pas surprendre étant donnée la manière
si vive et si gaie avec laquelle il a été enlevé.

Le duo charge de la Mascotte a obtenu un véritable succès de fou rire dont
doivent être fiers nos deux chanteurs Moraize et Léonce.

Cette semaine, la grande attraction du Musée Eden sera M. Mercier sur son 
lit de mort.

C ’est une pensée délicate de la part des directeurs de ce musée que celle-là. 
Ces messieurs ont voulu rendre un nouvel hommage à la mémoire du grand p a­
triote canadien, hommage qui sera apprécié partons, d 'au tan t mieux que l’exacti­
tude de la ressemblance, la pose, tout est réellement frappant.

Nous ne pouvons qu 'engager ceux qui n ’ont pu contempler une dernière fois 
les traits de l’ancien premier ministre à aller l’y voir.

T H EATRE FRANÇAIS
c v  » =)

Eden Musée 
_ — èi Théâtre

MONUHENT NATIONAL

Rue Sa in t  Lau ren t .

Semaine du 5 Novembre
• •  •

4  R e p resen ta t io n s  par  jou r

*
2 heures 15
4 heures 00
8 heures 00
9 heures 15

*
A u  M u s é e ,  M E R C I E R  s u r  s o n  l i t  

d e  m o r t .

12
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©pera—Pro- 
™  gramme de la semai­

ne : lundi, mercredi, 
vendredi, “ Othello” 
samedi, ‘Salammbô.’ 

La p r e m i è r e  
d ’Othello a eu lieu 

au milieu d ’une affluence de public^extraordinaire, et a 
été un véritable triomphe.

La donnée d ’Othello, quoique légèrement modifié 
dans le nouvel opéra, est trop connue pour que nous ayons 
besoin de la répéter ici.

L ’interprétation a été remarquable. Mme Caron a 
été d 'une  perfection idéale dans le rôle de Desdémone ; 
elle y est émouvante par sa simplicité même, par la belle 
tenue de son style pur et élevé. Sa belle et haute stature 
aide en outre à rendre plus vraie son interprétation. Au 
quatrième acte, qui lui appartient presque en entier, sa 
douleur résignée, son anxiété contenue ont profondément 
impressionné. Il est impossible de mieux exprimer les 
angoisses de la victime innocente qui se sent injustement 
condamnée.

M- Maurel a composé le rôle d 'Iago  avec un art 
supérieur. Sa voix est superbe, plus éclatante qu ’elle 
n ’ait ressortie dans “  Falstaff.”

Il a dit avec beaucoup de verve la chanson à boire 
du premier acte, et il est superbe dans son credo du deu­
xième ; mais son triomphe a été le récit q u ’il fait à 
Othello du rêve de Cassio, et que la salle entière a bissé 
par acclamation.

M. Saleza a déployé, dans Othello, toutes ses qualités 
si connues : voix, diction, jeu parfait.

Mme Région remplissait le rôle d ' Emilia. M. Vaguet 
celui de Cassio.

L’orchestre, sous la direction de M. Laffonel, a donné 
à l’œuvre de Verdi une interprétation de premier ordre.

Verdi, après les premières d ’Othello, a quitté Paris 
pour retourner a Gênes. A ceux qui lui demandaient s’il 
était vrai qu ’il allait composer un opéra sur LTgolin, il a 
répondu que non, qu ’il n ’y avait rien à faire sur ce sujet. 
Quant à Roméo et Juliette, il y a renoncé également : 
“  C ’est fini et bien fini, je suis trop vieux, il ne me reste 
plus qu ’à me reposer.”

©pera iLoiltiqUC —  Programme de la semaine : 
Lundi, “  Mireille,”  “  Cavalleria Rusticana Mardi et 
Vendredi, “  Falstaff Mercredi et Samedi, “ Carmen 
Jeudi, “  M ignon .”

CÏmbitJU d o m iq u e — Dimanche, 14 octobre, on a 
donné, pour la dernière fois, “ La belle L imonadière .” 
Le 16, la première de “  Fée Printemps. ”

tLbeatre f r a n ç a i s — Programme de la semaine : 
Lundi, Mercredi,  Vendredi et Samedi, “  Vers la J o i e ; ” 
Mardi, “ C a b o t in s ;” Jeudi, “  Severo Tore ll i .”

Voici le synopsis de “  Vers la Jo ie ,”  de Jean Riche- 
pin, dont la première (samedi 13 octobre) a été un grand 
succès :

Le prince, qui a vingt ans, s’ennuie, il est psycholo­
gue, esthète, et a mauvais estomac. Il n ’aime pas les fem­
mes. Il n ’aime rien.

Alors un vieux berger, Bibus, se présente pour le 
guérir. Le remède, c’est la vie aux champs, c ’est le retour 
à la nature.

Bibus ramène donc le prince, déguisé en paysan, dans 
une ferme. Le prince garde les moutons ; il reprend de 
l ’appétit et des couleurs, remarque la jolie paysanne Jou- 
venette. Bientôt il l ’aime et il est aimé d ’elle. Bref, il 
est déjà redevenu un homme.

Reste q u ’il devienne un roi, et un bon roi. C ’est 
encore la nature et les paysans qui le lui apprendront.

Pendant son absence, la régente Arabella rend un 
édit qui double les impôts et abandonne une province au 
roi voisin. L ’indignation généreuse du brave paysan éclaire 
le prince sur ses devoirs. Il supprime les impôts et part en 
guerre.

Il revient victorieux et, dans la cour de la ferme, il 
épouse Jouvenette qui a gardé sous son manteau royal ses 
habits de paysanne.

fLhcûtTC (E l l l l iy— Il y a quelques jours, deux cents 
anglais, messieurs et dames, qui étaient de passage à Paris, 
sont allés à ce théâtre pour y voir jouer en français “  La 
Marraine de Charley ,”  pièce comme l’on sait traduite de 
l’anglais. La pièce n ’a probablement rien perdu dans sa 
traduction car ces messieurs et dames l ’ont frénétiquement 
applaudie.

* * *

M. Victorien Sardou, de retour de Cannes, où il a 
rendu les derniers devoirs à son père, est rentré à Paris. 
Il a repris, à la Renaissance, la direction des répétitions 
de sa nouvelle pièce “  G ism onda,”  dont la première 
représentation doit avoir eu lieu le 25 octobre.

* * *

On annonce comme prochaine la réouverture de 
l'Eldorado, sous la direction de M. Marchand. La salle a 
été entièrement transformée, on en a fait un véritable bijou.



M o n s i e u r  G i r a u d .
(O N S IE U R  G IR A U D , l’artiste si populaire de 

l'O péra  Français, est né à Paris. Comme tous les 
vrais enfants de Paris, sa grande passion était le 

théâtre  ; aussi, chaque fois que cela lui était possible, il y 
passait ses soirées.

A voir constam m ent dram e, vaudeville, opéra, le 
jeune G iraud sen tit b ien tô t naître  en lui le feu sacré, et il 
n ’eût plus de cesse que ses parents ne consentissent à le 
laisser débuter. Il é tait jeune, b ien  
jeune, lors de sa prem ière appari­
tion  sur la scène, il n ’avait que 
quinze ans. Ce fut au petit théâtre 
M ontparnasse qu ’il fit ses premières 
arm es, et s’y fit rem arquer par ses 
brillantes dispositions.

La malheureuse guerre de 1870 
vint l ’interrom pre, et b ien tô t le 
théâtre M ontparnasse, comme tous 
les autres, du reste, fermait.

Q uoique M. G iraud, vu son 
jeune âge (il n ’avait que 16 ans), 
fut exem pt du service m ilitaire, il 
n ’hésita pas et s’engagea. Il fit 
b ravem ent son devoir et eut l ’hon­
neur, le 10 janvier 1871, de verser 
son sang pour la France, au com bat 
de Buzenval, où il reçut un coup 
de baïonnette.

La guerre term inée, il reprit 
sa place au théâtre Montparnasse, 
jouan t un peu de tout et dans tout.
C ’était un stage et une école nécessaire dont 
parti en se créant un solide bagage théâtral.

E n  sortant du théâtre Montparnasse, il accepta un 
engagem ent pour la province. C ette première tournée ne 
fut pas heureuse, car son d irecteur fit faillite, et la  troupe 
se dispersa. Le malheureux G iraud éprouva, pour ses 
débuts, ce qui arrive si souvent à tan t de malheureux 
artistes, il n ’avait pas été payé de son dernier mois de 
travail e t il se trouvait seul, isolé, sans ressources. Il dût 
laisser sa malle, con tenant tous ses costumes, en gage à 
l ’hô tel, et revenir à pied à Paris.

Il y avait de quoi rebuter une vocation moins solide, 
mais M. G iraud persista, et il fit b ien , car autrem ent nous

il sut tirer

n ’aurions pas eu le plaisir de l’avoir à M ontréal. Voici 
la liste des principales villes où M. G iraud est passé : 
Abbeville, E pinal, C lerm ont-Ferrand, St-M alo, Orléans, 
Nancy, Rochefort, Valenciennes, Toulouse. En Belgique : 
Anvers, Bruxelles, T ournay, Verviers. Enfin, Saigon.

Nous avons sous les yeux plusieurs piles de journaux 
que M. G iraud a conservé des différentes villes où il est 
passé, journaux qui tous parlent de lui en termes plus 

qu ’élogieux. L ’espace me m anquant 
je ne citerai les ex tra its que de 
trois ou quatre pris au hasard :

R o c h e f o r t , 1884-85. —  M. 
Giraud s'y  trouvait en même temps 
que M. Portalier, notre baryton de 
l’année dernière, et tous deux se 
partagèrent le triom phe de la sai­
son. U n des journaux de cette ville 
m entionne d ’une façon particulière 
son in terprétation  de Gaspard com ­
me étant la meilleure qu ’ils avaient 
vue.

T o u l o u s e , 1889-90.— M. G i­
raud y a fait cette saison au théâtre 
des Variétés, et, comme dans les 
autres villes, y a obtenu un succès 
étonnant. Cette fois, il choisit une 
autre pièce pour son bénéfice. La 
“  Mère des C om pagnons,’’ ce qui 
ne l’em pêcha pas de faire grasse 
recette.

G r e n o b l e . — M. Giraud a été 
à plusieurs reprises, dans cette ville, et y a toujours obtenu 
le même succès.

S a ï g o n ,  1 8 9 1 - 9 2 . — Nous voici enfin arrivé à  la d e r­
nière étape de M. G iraud, avant M ontréal, et à la plus 
glorieuse. M. G iraud y était engagé comme régisseur de 
com édie, com ique laruette d ’opéra com ique, grand pie- 
rnier com ique d ’opérette, et grand prem ier com ique de 
vaudeville M. G iraud sut rem plir ces fonctions à la satis­
faction de tous et avec une telle habileté, que la commission 
théâtrale de Saïgon, à la fin de cette saison, le choisit à 
une grande m ajorité comme directeur pour la saison sui­
vante, et ce n ’est qu ’à cause du climat que M. G iraud 
n ’accepta pas ces fonctions.



S pecim en  d e  P h o to -G rav u re  
G rav é  et im prim é p a r  la M aison  

D e s b a r a t s  &  C ie  
73, ru e  S t-J a c q u e s , M o n tréa l.

MIGNON
Q ui sera joué  à  I 'O p é r a  F r a n ç a i s  le 15 N ovem bre.



L e G endre de M. Poirier
Comédie en quatre Actes

E m i l e  A ugiier  e t  Jijles  S a n  l e  a u

Z T I E T T E  im m o rte lle  com édie, qu i au- 
I  [  jo u rd ’ hu i est in sc rite  au réperto ire  du 

T héâ tre  França is a été représentée 
pour la prem ière fois sur le T héâ tre  du 
G ym nase, le 8 a v r il 1854.

V o ic i quelle  est la donnée de la pièce :
M . P o ir ie r, riche  m archand de d rap, a 
m arié sa f ille  un ique , A n to in e tte , au m ar­
quis de Presle, q u i est non  seulement ru iné , 
mais a c in q  cen t m ille  francs de dettes.

La  secrète a m b itio n  de M . P o ir ie r est 
la  pa irie , et i l  com pte sur son gendre pour 
y  a rrive r. M alheureusem ent pour M . P o i­
r ie r, M . de Presle est de la v ie ille  noblesse 
ir ré c o n c ilia b le  avec le nouveau rég im e (la  
scène se passe en fév rie r 1846). M . P o ir ie r I
espère am adouer son gendre et l ’ amener Ê jt
p e tit à p e tit  à ses désirs. N on seulement i l  Wm
a consen ti à payer ses dettes, non seule- 
m ent i l  a donné c in q  cent m ille  francs de do t 
à sa f ille , mais i l  n o u rr it ,  loge et dé fra ie  le 
jeune ménage de tou t. B re f, comme le d it  
fo rt b ien le jeune m arquis, c ’ est un in te n ­
da n t m odèle.

V e rde le t, l ’ancien associé de P o ir ie r 
et le  pa rra in  d ’A n to in e tte , qu i est v ieux 

garçon et considère A n to in e tte  comme sa i l l l j
f ille , n ’a pas vu ce mariage d ’ un bon œ il, i l  
eût vou lu  un gendre occupé et non  un 
gendre o is if. ï r - g y A

B ie n tô t to u t se gâte, M . P o ir ie r, qu i 
veut en a rrive r à ses fins, ré u n it une sorte de 
conseil de fa m ille , pour dem ander à M . de 
Presle de se ra llie r .  C e lu i-c i le ra ille  et se 
fâche presque.

C ’est le jo u r  des échéances de M . de __
Presle avec ses créanciers, M . P o ir ie r d o it <g
les rég le r ; i l  le  fa it, mais com m e ce sont f T - -
des usuriers, i l  ne les règ le q u ’ au taux légal, 
ce qu i lu i économ ise deux cen t d ix -h u it  I L _ — —  
m ille  francs. M . de Presle est désolé, car 
un ge n tilhom m e , fu t- i l vo lé , n ’a q u ’ une parole. A n to i­
nette , sans m ot d ire , s igne et engage sa d o t pour la d i f ­
férence E lle  fa it par là un grand pas dans le cœur de son 
m ari q u i, jusqu ’ à ce jo u r, ne l ’ ava it considérée que com m e une

__ ouvre la le ttre , qu i com m ence ainsi : “  Cher
rj I  G aston... ”  C ’est de M m e de M on jay.

A n to in e tte  se re tire  le cœ ur brisé.
I M . P o ir ie r, quoique fu rieux , est au

fond du cœ ur enchanté, car i l  t ie n t sa ven- 
f f i  geance, i l  pourra im poser toutes ses c o n d i-

jWi V' jJ lio n s  à son gendre, sous menace de procès
i|l jj| en séparation. M . de Presle est en effet d is ­

posé à tou t sub ir pour év ite r ce procès qu i 
I1, j|! I l  serait un scandale affreux et le déshon-

t| ft ! neur de M m e de M o n ja y  qu i est une
! ; // : femme mariée du grand m onde.

m ljlll A n to in e tte  réclam e la le ttre , c ’est sa
js  # p ro p rié té , e lle veut se venger.
f jjf  M ais après a vo ir effrayé son m a r i, e lle
'J j se con tente [de lu i d ire  nob lem en t, en pré-
V sence de son père, de V e rd e le t et d ’ un am i

de son m ari, le duc de M on tm eyran  :
“  Vous aviez engagé vo tre  honneur 

pour sauver votre maîtresse, je le dégage et

J
vous le rends .”  Puis e lle  déch ire  la le ttre  
I  et la  je tte  au feu.

' M . de Presle veut se je te r à ses pieds
_ _  i  et lu i dem ander pardon, mais e lle  se re tire

au bras de V e rd e le t, en lu i d isant : “ Je 
suis veuve, m ons ieu r.”

C ependant, tou t s arrange ; A n to in e tte  
— adore tou jou.s son m ari au fond  du cœ ur,

et ce lu i-c i, subjugué par la  noblesse de ses 
*  actes, est disposé à tous les sacrifices.

^  I l  rev ien t dem ander une de rn ière  en-
trevue à sa fem m e, i l  veut lu i fa ire  ses 
ad ieux, i l  va p a r t ir  pour s’ engager en 
A fr iq u e  dans le rég im en t de son am i M o n t­
m eyran. C e lu i-c i rappe lle  tou t haut que 

e  . l ’ heure de son duel a rrive , car i l  d o it  se
ba ttre  au sujet de M m e de M on jay.

I l  renonce à ce duel et va même en­
voyer des excuses à son adversaire pour 
obé ir à sa femme. Heureusem ent, i l  re ço it 
au même m om ent une le ttre  d ’excuses de 

ce lu ic i. A n to in e tte , touchée de sa convers ion, qu i est 
rée lle , lu i pardonne sans re s tr ic tio n . I ls  v o n t se re t ire r  au 
château de Presle où le m arquis pourra , sans décho ir, se 
liv re r  à l ’ ag ricu ltu re .



Je promettais , dans ma dernière chronique, de donner 
un aperçu des recettes et des dépenses d ’un théâtre ; nous 
prendrons, si vous le voulez bien, comme type, l ’Opéra 
Français.

Les chiffres que je donne ne sont pas des chiffres 
absolument officiels, mais je puis cependant garantir qu ’ils 
sont exacts à bien peu de chose près :

F RAI S  P AR S E M A I N E

Appointements des principaux artistes . g 650.00 
do des figurants et choristes 300.00
do de l’o r c h e s t r e ................ 300.00

Administration et personnel accessoire . 400.00
Entretien de la salle et renouvellement

des décors .......................................... 50.00
Eclairage et chauffage  100 00
L o y e r ..............................................................  75.00
Costumes des artistes et accessoires de

mise en s c è n e .................................. 70.00
Frais de publicité, affiches et journaux . 200.00

$2,150.00

Ce qui nous donne un total de deux mille cent cin 
quante dollars, non compris les taxes et les assurances, soit 
sur six jours, une moyenne de un peu plus de trois cent 
cinquante dollars ($350) par jour.

Voyons m aintenant ce que peut produire le même 
théâtre.

La salle comble, archi comble, peut contenir  deux 
mille personnes, réparties ainsi :

Fauteuils d ’orchestre................................300 places.
Loges et b a ig n o ire s ..................................120 do
Stalles (en b a s ) .....................................175 do

do (en h a u t )  100 do
P a r q u e t  150 do
Admission assis )

do debout J .......................................... °
A m p h i th é â t r e  400 do

U ne jolie salle bien remplie, contenant environ qua­
torze cents personnes, peut donner une recette de S400. 
U ne salle ordinaire, mais assez bien garnie, $300.

Je puis donner comme exemple la soirée de vendredi, 
26 octobre, où on donnait  la deuxième de “  Madame 
l ’A rchiduc .”  Tous ceux qui y ont assisté ont pu constater 
que c 'é tait la plus jolie salle après la soirée d ’ouverture. 
Or, sait-on combien elle a produit : un peu plus de quatre 
cents dollars ($400) et un peu moins de quatre cent vingt

cinq. Il est juste de constater que ce jour, comme tous 
les autres vendredis, il y avait une foule d ’étudiants qui 
ne paient que demi-place.

S’il y a eu quelques belles salles donnant un certain 
bénéfice, combien de soirées à gros déficits ne peut-on 
compter ? Témoins les trois derniers jours de la “  Belle 
Hélène et presque toutes les soirées de comédie ! Nous 
avons vu de ces soirées où les recettes étaient inférieures à 
cent cinquante dollars, et donnaient un déficit de deux 
cents dollars.

Lorsque les fauteuils d 'orchestre ont une centaine de 
personnes éparpillées sur tous les rangs, ils paraissent assez 
garnis, et bien des gens se disent : “  Allons, la salle n ’est 
pas trop mauvaise, ce soir.”  Prière à ces mêmes gens de 
se rappeler que tous les jours il y a de vingt-cinq à trente 
entrées gratuites dans ces mêmes fauteuils d'orchestre, 
entrées données aux représentants des divers journaux de 
Montréal.

La morale de tout ceci (car toute statistique aussi 
bien que toute histoire, doit avoir une morile) c ’est que si 
nous tenons à conserver l’Opéra Français, pour ne parler 
que de ce théâtre, il est de toute nécessité de lui donnerplus 
d ’encouragement que l’on ne l ’a fait jusqu’à ce jour. On 
peut constater par les chiffres ci-dessus que les bénéfices 
(si bénéfices il y a ? ??) ne sont pas gros

A IL L E U R  P O U R  DAMES n ’a pas 
obtenu un bien grand succès, ce qui 
a décidé l’administration de l’Opéra 
à le retirer définitivement de l’a f ­
fiche.

Cet échec tient à quoi ? C ’est 
assez difficile à dire, car la pièce en elle-même est assez 
gaie et ne manque pas de situations plaisantes. Quant à 
l ’interprétation, elle a été bonne, très bonne même.

Nous croyons que “ Tailleur pour Dames,”  n 'a  pas 
été compris de la grande majorité du public ; les situations 
sont quelque peu risquées, c ’est vrai, mais n 'on t cepen­
dant rien de choquant, et surtout,  le sont infiniment 
moins que celles de beaucoup d ’opérettes qui ont eu tant 
de succès. Il est vrai que pour beaucoup de personnes la 
musique sauve tout.

M. Giraud s’est noblement rattrapé dans cette pièce, 
car c ’est lui, sans contredit, qui a obtenu le plus d ’applau­
dissements. Impossible d ’être plus nature, plus crampon, 
plus maniaque, enfin plus Bassinet bassinant.



Messieurs Fétis, Milo et Desfassiaux on t,  com m e de 
coutum e, été  très bons, et o n t  su au tan t q u ’il est possible, 
résister à la co n tag ion  de  fro ideur qui ém ana it  de la salle, 
lors de la prem ière  soirée.

Mmes G iraud ,  Berthaël et Bothzen m ér i ten t  les 
éloges auxquels elles son t accoutumées.

Mm e G éra izer  a p le inem en t  justifié ce que  nous 
dis ions d ’elle dans n o tre  p récéden t  num éro .  I.e rôle de 
M m e d ’Aigreville , plus gai, plus com ique  que  celui de 
M m e T ru q u e t  du  “  Supplice d ’un H o m m e ,”  a été  rendu  
par elle d 'u n e  façon qui, selon nous, mérite  les plus 
grands  éloges.

L ’échec de “  Tail leur  pour Dames ”  m on tre  une fois 
de  plus, le peu de  goût que l ’on éprouve pour la com édie  
en général .  C ’est rée l lem ent fâcheux, car  devan t  le vide 
des salles,l’ad m in is tra t ion  de  l ’O péra  sera obligée de r e n o n ­
cer à peu près co m plè tem en t à nous d o n n e r  des comédies 
et vaudevilles, pour ne nous servir que de  l 'opére tte .  Nous 
le reg re ttons  v ivem en t pour  n o tre  part ,  car n ’est-ce pas 
surtout dans la com édie  que se m o n t re n t  le gén ie  de la 
langue française, l ’esprit gaulois dans tou te  sa finesse, ainsi 
que l’art de bien dire.

Il est vrai q u ’il est peut-être un peu tôt pour que la 
com édie  soit appréciée  à sa valeur. Ju sq u ’à ce jour, 
q u ’avons-nous eu com m e th é â t re ?  Q uelques rep résen ta ­
tions d ’am ateurs  et les parodies-bouffonneries américaines, 
qui ne peuvent,  en b o n n e  justice, s ’appe le r  du  théâtre .  Le 
public a été  habitué, par ces pièces am érica ines ,  à ne voir 
et trouver dans le théâ t re  autre  chose que de la mise en 
scène, des décors bri llants ,  de la musique burlesque avec 
des farces et des plaisanteries à gros sel.

C ’est toute  une  éducat ion  à refaire ! U n e  d is trac t ion  
un iqu em en t  in tellectuelle, com m e l ’est la fine com édie ,  ne 
peut encore  plaire à la masse, à la foule ; il faut q u ’elle y soit 
pe ti t  à peti t  am enée  par de  l ’o pére t te  p rogressivem ent 
sérieuse et par l ’opéra com ique, qui la déshabituera  des 
spectacles auxquels elle a  été accoutum ée par les troupes 
américaines.

Jeudi ,  on a  d o n n é  pour la prem ière  fois de la saison 
“  Les Cloches de C ornev il le .”  Nous re trouvons  deux 
figures déjà  vues dans les mêmes rôles l ’an dern ier ,  M m e 
D egoyon et M. Giraud.

Le rôle de  Serpole tte  a été et est encore  un  des m e i l­

leurs s inon  le meilleur de  M m e D e g o y o n ,  aussi Va-t-elle 
b r i l lam m en t ren du .  C e p e n d a n t ,  est-ce un e  fausse im pres­
sion que j ’ai partagée avec mes voisins, il nous a semblé 
que l ’excel len te  art iste  n ’a pas la verve, l ’en tra in  auxquels 
elle nous avait accoutum é l ’an  dern ie r .

M. G iraud  nous a fait un excel len t G aspard  bien 
supérieur, à  n o tre  avis, à celui q u ’il nous a  p résen té  l ’ann ée  
d ern iè re ,  l ’exce l len t  art iste  évite, et avec raison, l 'e x a g é ­
ra t ion  des effets ; sa scène d e  l’avare a  é té  parfaite ,  et 
mêm e rée l lem en t  ém ouv an te ,  nous n ’y trouvons  à  re d i re  
que sur la finale : d eux  évanouissem ents  foudroyants ,  
n ’est-ce pas un peu t ro p ?

L a  nouvelle  troupe s’est m o n t ré e  à  la hau teur  de  ses 
in te rp ré ta t io n s  p récédentes .

M lle Miller nous a  fait u n e  G e rm a in e  abso lum ent 
idéale. Sa voix, légèrem en t couverte  la sem aine de rn iè re ,  
lui é tait suffisamment revenue pour lui perm e tt re  de 
ch an te r  à ravir les couplets d e  son rôle.

M. Vissière a  été abso lum ent parfait d ans  son rô le  du 
marquis, aussi pas un de  ses couplets qui n e  fut bissé et 
rebissé. Q u a n t  au d e rn ie r ,  “ Je ne  suis pas plus marquis  
que vous n ’êtes se rv an te ,”  les app laudissem ents  o n t  été 
frénétiques et il lui a fallu le trisser.

M. Bouit parait avo ir  re trouvé sa voix, et a o b tenu  
quelques applaudissem ents  que  nous sommes heureux  
d ’en reg is tre r  à son avoir. S ’il lui é ta i t  possible de  so igner  
un peu plus son jeu et de ch an ger  son accen t ,  avec la voix 
q u ’il possède ( lo rsq u ’il n ’est pas in d isposé) ,  il ferait  un 
tén o r  fort agréable.

M. Milo remplissait le rôle du bailli ,  et nous p résen ­
ta i t  un p ersonnage  b ien  différent de M. A ubin , du  “  T a i l ­
leur po u r  Dames ” . M. Milo est un g rim e  d e  p rem ie r  
ordre ,  son ta len t d ’art iste  est incon tes tab le ,  et il possède au 
suprême degré  l 'am o u r ,  nous pouvons  m êm e d ire  la passion 
de  son art. Mais q u ’il p re n n e  garde , il sem ble un peu 
t rop  p o r té  à exagérer, à  a u g m en te r  et su r tou t à p r o l o n ­
ger  les effets comiques. A insi ,  jeud i ,  dans  son rô le  du 
bailli , lorsque au second  acte ,  il l i t les le t tres trouvées dans  
le portefeuille , le t tres co n c e rn a n t  les comtes de  L ucenay ,  
pourquoi ta n t  p ro lon ger  ce tte  scène, faire ta n t  de  jeux de 
m o ts?  Sans doute ,  on rit.  Mais qui est-ce qui r i t ?  U n e  
part ie  de  l ’am p h i th éâ t re ,  quelques jeunes gens  et jeunes 
filles par  ci par là dans la salle, et c ’est tout. L a  m ajorité  
des spectateurs res ten t froids, et finissent mêm e par en 
ê tre  agacés ou peu s ’en faut.



V i J g É P U T É  DE J § O M B I G N A C
Comédie en trois Actes de M. A l e x a n d r e  B i s s o n .

La Scène se passe de nos jou rs  au château de C han te lau r  près Poitiers.

A C T E  D E U X IÈ M E .

Mêmes décors.

S C EN E IV.

L a M a r q u i s e , H é l è n e , J u l i e .

H E L E N E . — M .  Pinteau va sans doute revenir aujour­
d ’hui avec M. de Chantelaur, il faudrait ouvrir les fenêtres 
de son appartement pour donner de l’air.

J u l i e . — Bien, madame la comtesse. {A part.) Je 
crois que ça ne serait pas le moment.

Elle sort.

S C È N E  V.

L a  M a r q u i s e , H é l è n e , R e n é e , p u i s  u n  L a q u a i s .

L a  M a r q u i s e . — Pas encore de nouvelles !... V rai­
ment, Hélène, le silence de ton mari est inexplicable !...

H é l è n e . — Je n ’y comprends rien !

L a  M a r q u i s e . — C’est d ’une négligence...  d ’un sans 
façon ! Ah !... Il ne pense guère à nous !...

H é l è n e . — Pourvu q u ’il ne lui soit rien arrivé !... 
Les passions politiques sont si vives dans le midi !

Un laquais entre.
L a  M a r q u i s e . — Q u ’est-ce que c ’est ?
L e  L a q u a i s . — LTne dépêche, madame la marquise !...

I l  la lu i donne et sort.
R e n é e . — Enfin ! nous allons savoir...
H é l è n e  se lève, va à elle.— C ’est de Raymond ?
L a  M a r q u i s e . — N o n ,  e l l e  lu i  es t  a d r e s s é e .

Elle l'ouzne.
H é l è n e . — Hé bien !... que fais-tu ?
L a  M a r q u i s e . — Je  l’ouvre ! . . .  Une dépêche, ça s’ou- 

vre toujours !... {Elle lit.)  “ Bravo Chantelaur, bravo ! . . .”
R e n é e . — Il est nommé ?
L a  M a r q u i s e ,  continuant de lire.— “  Vive la Répu­

b l i q u e ! . . .  {Un regard) Signé : U n frère et a m i ! . . . ” —  
Q u ’est-ce que ça veut dire, vive la République ?

H é l è n e . — Je devine ! . . .  Ce pauvre Raymond a 
échoué et on le raille de son insuccès !...

L a  M a r q u i s e . — En tout cas, c’est de bien mauvais 
goût.

De Alorard et des Vergettes entrant p a r  le fond.

S CÈN E VI.

L a  M a r q u i s e , H é l è n e , R e n é e , D e M o r a r d ,

D e s  V e r g e t t e s .

D e M o r a r d . — Eh bien !. . Mesdames, quoi de nou­
veau ?

L a  M a r q u i s e . — Rien !
D e s  V e r g e t t e s . — Comment ?
D e  M o r a r d . — C ’est incroyable !...
R e n é e . —-C’est inquiétant !
D e s  V e r g e t t e s . — Moi qui viens vous demander à 

déjeuner pour avoir des nouvelles !... E t que disent les 
journaux?.. .  Vous ne les avez donc pas lus ?

L a  M a r q u i s e . — Non, et vous ?
D e s  V e r g e t t e s . — Moi non plus !... Je ne les lis 

jamais que le jeudi, quand je vais au cercle à Poitiers.
H é l è n e . — Le facteur n ’est pas encore venu.
D e  M o r a r d . — Peut-être Raymond a-t-il obtenu un 

nombre de voix si dérisoire, qu ’il n ’ose pas le faire 
connaître !...

R e n é e . — C ’est probable !.. .Je n ’ai pas grande confi­
ance dans Raymond comme homme politique !...

D e  M o r a r d . — En tout cas, il sait avec quelle anxiété 
nous attendons son retour !...

L a  M a r q u i s e . — Il faut croire que cela ne le touche 
guère !...

H é l è n e . — Cependant, maman...
L a  M a r q u i s e . — Est-ce que tu vas le défendre, toi ? 

Voilà dix-huit jours qu ’il est parti, et depuis dix-huit 
jours...

H é l è n e . — Il nous a envoyé des journaux ! . .  Il nous 
a écrit.. .

L a  M a r q u i s e . — Ah ! oui, parlons en !... Des lettres, 
qui ne disent pas g rand’chose et des journaux, qui ne 
disent rien du tout.

R e n é e . — Ça, par exemple, c’est vrai !... Toutes ses 
lettres sont d ’un vide, d ’un banal !... Pas un détail sur le 
pays, pas une ligne sur les habitants !... Pas un mot indi­
quant qu ’il se trouve à Bombignac.. . plutôt qu ’en Améri­
que ou au Kamschatka !...

L a  M a r q u i s e . — Vous même, monsieur de Morard, 
vous lui avez écrit.. .

R e n é e ,  à part.— Ah !
L a  M a r q u i s e . — Et il n ’a pas daigné vous honorer 

d 'une  réponse . ..



D e M o r a r d .— O h ! m o i ,  je  n e  lui en veux pas  ! . . .  Il 
a  d û  ê t r e  si pressé ,  si o c c u p é . . .

L a  M a r q u i s e . — M. de Chantelaur est un égoïste, 
voilà tout !... Et je me promets bien de le lui dire en 
termes peu équivoques.

R e n é e ,  embrassant la marquise.— Ne le gronde pas 
trop, maman !... Il n ’a pas dû s’amuser là-bas ! . .  E t mes 
oiseaux, que j ’oubliais !... Venez-vous, monsieur de Mo­
rard ?

D e Morard.— Je suis à vos ordres, mademoiselle.
R e n é e — Et vous aussi, monsieur des Vergettes ?
D e s  V e r g e t t e s . — Bien v o lo n t i e r s  !...
H é l è n e , à de M orard.—  Vraiment, monsieur, cette 

petite folle abuse de votre complaisance !...
R e n é e  — Mais pas du tout !... Si M. de Morard me 

suit, c ’est qu ’il le veut b ie n ! .  . (Solennellement.) Jurez 
que vous me suivez librement, de votre plein gré, sans 
contrainte ni violence !

D e  M o r a r d ,  solennellement.— J e  le j u r e  !
D e s  V e r g e t t e s .  —Moi aussi !
R e n é e ,  à Hélène. — T u  vois  !

Elle sort suivie de de Morard et de des Vergettes.
H é l è n e . — Quel excellent mari pour Renée que M. 

de Morard !
L a  M a r q u i s e . — Conçoit-on que Raymond ne lui ait 

pas répondu ?... J ’étais convaincue que la demande de son 
ami allait le faire sauter de joie !... •

SCÈNE VII.

L a  M a r q u i s e ,  H é l è n e ,  U n  Laquais, P i n t e a u ,  dans la 
coulisse.

P i n t e a u ,  entrebâillant sa porte, premier plan. A  
p a r t.— Elles sont encore là !...

Il disparaît.
U n  L a q u a i s . — Le facteur vient d ’arriver, madame la 

marquise. Voici une lettre et une carte postale pour m on­
sieur le comte.

Il les donne et sort.
L a  M a r q u i s e . — Une carte postale ? .. E t  de qui?...  

Du reste, nous allons bien voir.

S C ÈN E VIII.

L a M a r q u i s e , H é l è n e .

H e l è n e . — Mais, mam an, est-ce que tu vas la lire ?
L a  M a r q u i s e . — Sans aucun doute !. . .  U ne carte 

postale, ça se lit toujours !... {E lle la lit ..)  A h  ! ça, c ’est 
une gageure !...

H é l è n e . — Quoi donc ?
L a  M a r q u i s e ,  lisant.— “  Citoyen Chantelaur, les 

“ paroles ne prouvent rien, les actes sont tout...  Es-tu 
“  s incère? Nous le saurons b ientôt!  Prends garde !.. Le 
“  peuple a l’œil sur toi ! Vive la République, Signé : Le

“  Président de l’Union fédérative des travailleurs égali- 
“ taires. Pour le président empêché...  Robert Pierrot, 
“ secrétaire.”  Quest-ce que c ’est que cette mystification ?

H é l è n e . — Je n ’y comprends rien.
L a  M a r q u i s e . — Q u ’est-ce q u ’ils nous veulent donc, 

à la fin, avec leurs “ Vive la République ? ” E t puis, 
qu ’est-ce que c ’est que ce président, qui est empêché ?... 
E t ce Pierrot, qui est secrétaire ?

H é l è n e . — Je ne sais pas ! . . .  Raymond nous l’expli 
quera peut-être...

L a  M a r q u i s e ,  prenant la lettre — Et cette lettre ? 
D'où vient-elle celte lettre ? Tiens, de Bombignac ! M. de 
Chantelaur n ’y est donc plus ?... Alors pourquoi n ’est-il 
pas revenu ? Tu trouves ça naturel, toi ? Elle est bien 
lourde, cette lettre ! Quelle petite écriture !... A h!  flaire- 
moi ce!a, ça sent l 'oppoponax !... {E lle  va pour F oui» ir).

HELENE.— Maman ! Cette lettre est pour mon mari !
L a  M a r q u i s e . —  Je parie que c ’est une lettre de 

femme.
H é l è n e . — Maman !
L a  M a r q u i s e . — Je te dis que j ’en suis sûre.
H l é è n e . — N ’importe, nous ne devons pas l ’ouvrir.
L a  M a r q u i s e . — En effet, mon enfant, tu as raison !... 

De ta part, ce serait une grave indiscrétion ! Mais de la 
mienne c’est un devoir.

H é l è n e . — Je t ’en prie !
L a  M arq u ise ,  ouvrant la lettre.— Ton bonheur avant

tout.
H é l è n e . — Alors, tu seras seule coupable ! Je ne veux 

pas être ta complice ! {E lle  sort).

S C EN E IX.

L a  M a r q u i s e ,  seule. Quelle candeur ? Ah ! si je 
m ’étais montrée aussi naïve avec le marquis de Cernois ! .. 
{T iran t une photographie de / ’enveloppe). Q u ’est-ce que je 
disais?.. . U ne photographie de femme !... Elle est jolie, 
l ’effrontée I... Tiens ! Il y a quelque chose d ’écrit der­
rière. {L isant :) “ Au comte de Chantelaur...  Souvenirs 
éternels !... Grotte  du Berger, 20 juillet .— Grotte  de 
l ’Arcade, 25 juillet. — Grotte  de l’Ours noir, 1er aoû t .” 
— Il n ’y a donc que des grottes dans ce pays-là !... {L isant 
la  lettre.) Voyons la lettre maintenant : “  Mon bon chéri,
“  je ne vis plus depuis ton départ !... Je sens que je mour- 
“  rais s’il fallait que nous fussions plus longtemps séparés !
“  Aussi, je pars ce soir pour Poitiers ! J ’arriverai demain 
“  matin et je te ferai savoir aussitôt l’hôtel où je serai 
“  descendue... Ci-joint ma photographie, que tu trouves 
“  si bien. Puisse-t-elle te faire attendre plus patiemment 
“  l’heure de notre réunion. A demain donc, mon bon 
“  chéri !... Celle qui n ’a réellement commencé à vivre 
“  que lorsqu’elle a commencé à t ’aimer !... Anaïs de Val- 
“  boisé.”  Comment ! Elle vient le relancer jusqu’ici ? 
Elle a de l ’audace, mademoiselle Anaïs !... Ah ! monsieur 
mon gendre, vous courez la prétentaine ! On vous appelle 
mon bon chéri !...



S C EN E X.

L a M a r q u i s e , R e n é e , D e  M o r a r d , D es  V e r g e t t e s , 
D e  C h a n t e l a u r , H e l è n e , pu is  J u l i e .

Df. M o r a r d ,  dans la coulisse.— E n f in ,  le v o i là  !
R e n é e ,  id.— Raymond !
D e s  V e r g e t t e s ,  de même.— Ce bon Chantelaur !
H e l è n e ,  id .— Maman, maman. (Entrant). C ’est lui, 

c ’est R aym ond !
L a  M a r q u i s e . — Ce n ’est pas malheureux !

C hantelaur entre p a r  le fo n d , f  a ir  inquiet et préoccupe, et avec 
lu i , de M orard, des Vergettes, Hélène et Renée qu i V entouretit.

D e  C h a n t e l a u r . — O u i ,  c ’es t  m o i ,  m e  v o i là .  ( A  la 
marquise, qu'il va pour embrasser). C h è r e  m arq u ise ,  d e p u is  

le t e m p s . . . .
L a  M a r q u i s e ,  froidement.

— Bonjour, monsieur !...
D e  C h a n t e l a u r ,  à part.—

H um ! . il y a de l ’orage. (H aut)
B in te a u  n ’est  pas  ic i  ?

D e s  V e r g e t t e s .  —  Hé ! 
bonjour ! Comment va !...

D e  C h a n t e l a u r ,  allant à 
lui et lui serrant la main. —  Ce 
bon des Vergettes !... Binteau 
n ’est pas arrivé ?

RENEE. —  H é b i e n ,  R a y ­
m o n d ,  v ous  n e  m ’em b rassez  

p a s ?
D e  C h a n t e l a u r .  — Oh ! 

pardon, ma chère Renée, de 
grand cœur !... ( I l  / ’embrasse.)
Toujours aussi fraîche, aussi jo ­
lie !... Binteau...

RENEE.— Nous parlions de 
vous tous les jours,.. .  (Avec in­
tention.) avec M. de Morard.

D e  C h a n t e l a u r ,  serrant la 
main à de Morard. —  Ah ! te 
voilà, toi ? (A  part.)  Binteau n ’est pas là?

D e  M o r a r d . — H é bien !... quelles nouvelles ?
D e C h a n t e l a u r ,  embarrassé.—  A h! mon Dieu, tu 

sais, en somme !... Vous n ’avez pas vu Binteau ?
H é l è n e .— N o n ,  m o n  a m i .
D e  C h a n t e l a u r ,  à part.— L ’animal !...
L a  M a r q u i s e ,  à p a r t .— Q u ’est-ce  q u ’il a  d o n c ,  avec  

so n  B in te a u  ?
D e  C h a n t e l a u r ,  à p a rt.— Me voilà bien, moi ! 

Q u ’est-ce que je vais dire ?
L a  M a r q u i s e . — H é bien, monsieur mon gendre ?
D e  C h a n t e l a u r . — Hé b ie n ,  m a d a m e  m a  b e l l e -m é re  ?
L a  M a r q u i s e . — C est là  tout ce que vous nous ra ­

contez ?... Buisque vous n ’avez pas daigné nous instruire, 
par dépêche, du résultat des élections...

D e  C h a n t e l a u r ,  à part.— Aïe !
L a  M a r q u i s e . — Soyez assez bon pour nous en faire 

part de vive voix !...

D e s  V e r g e t t e s ,  .vivement.— Ça a bien marché !
R e n é e ,  vivement.— Etes-vous content ?
D e  M o r a r d ,  de même.— Tu es nommé ?...
H é l è n e ,  de même.— Nous sommes impatients...
D e  C h a n t e l a u r . — Si vous parlez tous à la fois !... 

(A p a r t.)  Que dire ? Que répondre?
H é l e n e . — Voyons, raconte-nous ! Comment ça s’est- 

il passé là-bas ?
D e C h a n t e l a u r . — Mon Dieu !... Assez bien! ... (A  

part.) Diable de Binteau, va !... (H aut.) Mieux même que 
je n ’aurais osé l’espérer !...

L a  M a r q u i s e ,  vivement.— Seriez-vous nommé ?
D e  C h a n t e l a u r . — Ah ! non .. . .  quant à cela, il s’en 

faut !... Du reste, je m ’en doutais bien, je ne vous ai pas 
trompés, je vous avais prévenus, 
et puis, Morard vous l ’avait dit. 
N ’est-ce pas... Morard ? Malgré 
tous mes efforts, mes démarches, 
mes discours...  car, cela va bien 
vous étonner.. .  j ’ai fait des dis­
cours !...

RENEE. — Oh ! nous le sa­
vons !

D e  C h a n t e l a u r ,  surpris.—
Ah !

H e l e n e . — Il paraît même 
que tu t ’es montré fort éloquent 
à la réunion du 23 juillet.

D e  C h a n t e l a u r . —  D u  23 
juillet ?

L a  M a r q u i s e . — Comment, 
vous ne vous rappelez pas ?

D e  C h a n t e l a u r .  —  Nous 
nous sommes réunis tant de fois !

H e l e n e . — Chez le premier 
adjoint de Bombignac...

D e  C h a n t e l a u r .  —  Ah ! 
parfaitement ! j ’y suis !

R E N E E — On a même dit 
que vous aviez été acclamé.

D e  M o r a r d . — Je ne te connaissais pas ce talent 
oratoire !

D e  C h a n t e l a u r . — Oh ! mon Dieu !... J ’ai fait pour 
le mieux ! On va, on va, on s’échauffe... L ’en tra înem ent. .. 
l ’enthousiasme...  L ’assistance était sympathique !... Et 
puis, quand on défend une cause aussi noble, aussi belle...

L a  M a r q u i s e ,  raillant.— Il paraît q u ’à Bombignac, 
on se réunit volontiers dans les grottes ?

D e  C h a n t e l a u r . — Dans les grottes?...  Oui, un pays 
de montagnes, c ’est bien naturel.

L a  M a r q u i s e . — On parle surtout des grottes de l’Ar­
cade, du Berger et de l ’Ours noir, dans lesquelles vous 
auriez laissé, paraît-il, des souvenirs impérissables.

D e  C h a n t e l a u r . — Oh ! impérissables ! Marquise, il 
ne faut rien exagérer !

(A  suivre)
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Prenez les

LE plus e'eonomique en même 
temps que le plus efficace toni 

que stomachique et digestif.
Vu paquet de 25 cents suffit pour 

préparer 3 grandes bouteilles.
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Le Meilleur 
. . Chocolat.

. . E S T  L E

CHOCOLAT

 ̂im prim erie

N. F. &V. Guertin
79 RUE ST-JACQUES  
Telephone 2732

O u v r a g e s  de  t o u t e s  s o r t e s  fa i t s  a v e c  g o u t  e t  à 
P r i x  M o d érés .

. . . DU . . .

PLANTEUR
De la Compagnie Coloniale.

I M P O R T E  P A R

W  Ch  D’flP P B O V IS IO lE P lE IIT S  
RLimEHTHIRES

D E  M O N T R É A L  ( L i m i t é e ) .
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Publiera chaque semaine, à partir  du prochain num éro

deux pages de musique choisie parmi les plus beaux

passages des opéras joués au T h éâ tre  Français  . . . 

Il publiera, pour Noël, un num éro  spécial en couleurs

ce num éro  sera offert g ra tu item ent aux  abonnés d ’un  an

onnez=vous à “ l’Orchestre

Le meilleur . . . 
. . . Chocolat
E S T  LE

G .hocolat

Vin Mariani • - L e  p lus agréable et le p lus efficace des 
Toniques et des S t im u la n ts ..............................................

P la n te u r *
L e “ Vin Mariani ”  est le rem ède par 

exce llence  pour com battre  l’Anémie, la 
Chlorose , la Dyspepsie ,  la G astra lg ie ,  
la L a ry ng ite ,  les G ranu la t ions  de la 
Gorge, e tc .

D 'u n  goût très agréable, i l  convient parfa item ent a u x  convalescents et a u x  rsonnes
les p lu s délicates.

v e n d u  c h e z  l e s  p h a r m a c i e n s , e p i c i e r s , m a r c h a n d s  d e v i n s

P o u r  C irc u la ire s  D e s c r ip t iv e s  e t  L iv r e t  c o n te n a n t  le s  P o r t r a i t s  de C é lé b rité s , e tc .,  s 'a d r e s s e r  à

D e la  Com pagnie Coloniale

*
Im p o r té  par

LA COMPAGNIE
D’Approvisionnements
Alimentaires
DE MONTREAL (Limitée).

Lawrence A. Wilson & Cie,
20 &  30, RUE DE L 'HOPITAL, MONTREAL.

S e u l s  A g e n t s  a u  C a n a d a  pou r  M a r i a n i  &  Cie ,  d e  P a r is ,  e t  le  C h a m p a g n e  G o ld  L a c k  Sec .

“  J 'a i  é lé  charm ée  de  pouvo ir trouver le 
“  Vin M ariani ’ ’ dans  toutes les g randes 
villes des E tats-U nis, et il a, com m e tou jours, 
contribué g randem en t à  me d onner les forci s 
nécessaires pour accom plir la tâche que je  me 
suis im posée. Je  ne m anque  jam ais  d 'e n  van ter 
les tfie ts  à m es am is, e t je  vous félicite très 
co rd ia lem t nt su r le succès que vous avez si bien 
m é r ité ."

S A R A H  B E R N H A R D T .


